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Patois et ancien français (suite) par Albert chessex

Que les analogies, les ressemblances, les parentés entre les patois et
l'ancien français soient nombreuses et frappantes, c'est ce que personne ne se

risquerait à contester ; mais ce qui est beaucoup plus rare que de simples
ressemblances, c'est de trouver un mot patois qui, en dépit des siècles écoulés,
soit demeuré absolument tel qu'il était il y a sept ou huit cents ans. Eh bien,
c'est le cas de l'adverbe « peu » : il était pou au moyen âge, il est encore pou
dans nos patois.

Voulez-vous des preuves Voici Jof-
froy de Villehardouin (vers 1150-vers
1212) : « Pou mangèrent et pou burent,
car pou avaient de viande », ils
mangèrent « peu » et ils burent « peu », car
ils avaient « peu » de vivres, de nourriture.

— Et voilà Pierre Berçuire (XIVe
siècle) parlant du latin : « Au temps de
maintenant, pou de gens sont qui le
sachent entendre » (comprendre). —
Au patois, maintenant. Du doyen Bridel

: tsô pou, peu à peu ; à pou prî, à

peu près. — De Mme Odin : bin pou
avoué rein, bien peu avec rien ; on sa

bin pou, on sait bien peu (on ne peut
rien savoir).

Après le cas de pou « peu »,
identique en patois et en vieux français, en
voici un autre qui contraste nettement
avec lui. La différence entre les deux
idiomes est si forte que l'on pourrait
hésiter à y retrouver le même mot. Je
crois pourtant que l'épet de nos patois
et Vespoir du moyen âge français sont
un seul et même terme. Tous deux veulent

dire « peut-être ». (A remarquer
que l'ancien français espoir n'est pas le
substantif, mais la première personne
du singulier du présent de l'indicatif du

verbe espérer 1° attendre ; 2° espérer.)

Il y avait en ancien français un mot
qui voulait dire « assez » et « beaucoup

». Il avait trois formes : prod,
pros, prou. La dernière seule devint
courante et seule elle a survécu, mais en
français moderne elle n'est plus usitée

que dans les locutions « peu ou prou »,
« ni peu ni prou »

L'aigle et le hibou de la Fontaine
étaient convenus

Qu'ils ne se goberaient leurs petits
peu ni prou.

Dans les patois, au contraire, ce terme

a gardé toute sa vitalité. Il y revêt
un grand nombre de formes : prau,
prô, prâo, prâou, prâ, preu, prou, pru.
Proverbes : Quand l'è bon, l'è prâo,
quand c'est bon (bien), c'est assez, cela
suffit. — Ci que se conteinte de pou
l'a todoulon prâo, celui qui se contente
de peu a toujours assez. — Prâo
promettre é pou tenî l'è lé fou eintretenî,
beaucoup promettre et peu tenir, c'est
amuser les fous. — Le bosson n'a rein
d'orolyè, ma léi-y ein a prâo que l'as-
sorolyè, le buisson n'a pas d'oreille,
mais ils sont nombreux, ceux qu'il
écoute.
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